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OBJET  DE  CES  LETTRES. 

I L n’y  a point  de  Citoyen , touché  du 
bien  public , qui  ne  porte  le  plus  grand 
intérêt  aux  effets  que  produit  néceflaire- 
ment  aujourd’hui  l’immenfe  révolution  qui 
s’opère  en  France,  & aux  rifques  que  court 
fans  ceffe  la  concorde  générale  par  l’agi- 
tation des  efprits  dans  ce  Royaume. 

Les  Décrets  de  l’Affemblée  Nationale, 
qui  ont  enlevé  au  Clergé  la  difpofition  de 
fes  biens-fonds , pour  ne  remplir  que  pat 
des  penlions  les  charges  de  ces  biens  j ces 
Décrets  ont  fur  - tout  répandu  dans  le 
Clergé  une  fource  vive  de  mécontente- 
inens  & d’alimens  à cette  agitation  des 
efprits.  Les  conféquences  ne  peuvent  en 
être  que  fort  affligeantes. 

Jufqu’à  ce  moment , il  paroiffoit  n’y 
avoir  qu’un  vœu  pour  que  la  partie  Ec- 
cléfiaftique  fe  régénérât  par  des  Affem- 
blées  Canoniques , qui  étoient  demandées 
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depuis  long-temps.  Mais  à la  publicatioft 
de  ces  Décrets , on  a fufpeaé  le  Clergé 
de  ne  plus  demander  ces  Affemblées  que 
comme  la  reffource  qu’il  fe  propofoit 
S’employer  pour  réclamer  fa  rentrée  dans 
1 adminiflration  des  biens  dont  il  jouiffoic 
jufques-la.  Des-lors  une  méfiance  récipro- 
que s eft  établie  , on  a déliré  d’une  part 
d’écarter  des  moyens  qu’on  eût  jugé  dans 
la  paix  néeeffaires  pour  relever  la  partie 
Eccléfiaftique  de  concert  avec  l’Etat,  & 
d autre  part,  on  n a cefie  de  montrer  la 
plus  grande  répugnance  aux  arrangemens 
propofés  par  l'Aflémblée  Nationale. 

C eft  contre  les  fuites  de  cette  méfian- 
ce, & contre  le  préjuge  qui  s’eft  répan- 
du , qu’il  y a du  danger  dans  les  convo- 
cations du  Cierge  , ou  on  a cru  devoir 
publier  ces  lettres.  Elles  font  écrites  dans 
le  même  fentiment  qui  a dicté  les  adref 
Jes , que  le -Souverain  & l’Aflemblée  ont 
répandues  dans  le  Royaume  pour  rappe- 
ler tous  les  Ordres  à une  concorde  gé- 
nérale. Ces  Lettres  montrent  combien  ces 
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Aflemblées  Ecclefiaftiques  ont  été  régu- 
lièrement pratiquées  dans  ïes  ftecles  paf- 
fe's  , & toujours  utilement  pour  les  mo- 
tifs qui  les  avoient  fait  convoquer;  com- 
bien elles  font  aujourd’hui  néceflaires , 
fans  aucun  rifque  à craindre  pour  1 auto- 
rité' fouveraine  qui  doit  les  furveiller  ; ôc 
comment  peuvent  s*y  concilier  tous,  les 
différends  du  Clergé  & de  l’AfTemblée, 
fpécîalement  pour  opérer  , dans  le  con- 
cert, le  rapprochement  des  Diocèfes  avec 
les  nouveaux  Départemens. 

Dieu  veuille  donner  à ces  Lettres  air- 
tant  de  perfuafian  qu'elles  fe  préfentent 
avec  le  plus  grand  délintéreffement , ôc 
fe  défir  le  plus  ardent  de  la  paix , fans 
laquelle  il  ne  peut  fe  rétablir  aucun  biea 
folide* 
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TITRES  DES  LETTRES. 

PREMIERE  Let IRE.  Obfèrvations  fommaires 
fur  t utilité  des  Métropoles  , fur  les  Elections 
des  Evêques , fur  les  tiens  de  V unité  avec  le 
premier  Siège  de  tEglife , le  règlement  du  ter-, 
ritoire  des  Diocèfes , & le  befoin  des  AJfem - 
blé  es  Eççlèfiafliques  pour  concerter  ce  règlement . 7 

IIe,  Let.  Les  AJfemblees  Eççlèfiafliques  ont  été 
pratiquées  dans  tous  les  fieçles  pour  le  gouver- 
nement de  FEglife , \ ^ 

ÎII“.  Let,  Les.  AJfemblèes  Eççlèfiafliques  ont  été 
de  V utilité  la  plus  étendue  pour  le  gouverne- 
ment des  Egtifes  & le  bien  des  Etats . 31 

IVe,  Let,  Les  AJfemblèes  Eççlèfiafliques  font  au- 
jourd'hui de  la  plus  grande  importance  pour  ré- 
tablir  tordre  public  ; & le  Concile  National  me- 
me efl  d'une  néçejjité  indifpenfable  pour  en  affû- 
ter la  fo.  Edité , Le  Sacerdoce  fj  F Empire  doivent 
y trouver  un  égal  intérêt . Le  Concile  National , 
préparé' par  la  lumière  , & convoqué  avec  ma* 
tarit  è , efl  h plus  fort  moyen  d'affermir  la  con- 
corde & la  profpèrité  publiques » ^2, 


LETTRES 

d un  jurisconsulte. 

SUR  UES  INTÉRÊTS  ACTUELS  DU  CLERGÉ; 


Adrefées  à un  Député  de  F Af emblée  Nationale l 


PREMIERE  LETTRE. 


Ohfervations  fommaires  fur  l'utilité  des  Mé- 
tropoles y fur  les  Elections  du  Cierge  > 
les  liens  de  l'unité  avec  le  premier  Siège 
■ de  ÏEglife , le  réglement  du  territoire  des 
Diocèfes , & le  befoin  des  Jfemblées  Ec 
clèfîajliques ' pour  concerter  ce  Règlement d 

tv  Juin  *79** 

Monsieur; 

«*•  ''m'ho  <v>  • y < edi  '.i  - ^ 

'‘1'  ~ ‘ 

Vos  délibérations  traitent  aujourd'hui  des 
plus  grands  intérêts  de  TEglife  de  France.  Fc.  • 
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mettez-moi  de  vous  follicite?  toujours  fur  ur* 
objet  que  j'ai  fi  à cœur,  autant  qu’il  m’eft  pof- 
fible  de  le  faire  à temps  & à propos.  Sachant 
Combien  vos  intentions  pures  égalçnt  votre  zelq 
pour  la  Religion  , je  le  fais  avec  confiance. 
Vous  avez  copfervç  l’importante  exifience  des 
Métropoles.  On  l’a  dû  à la  vigilance  continuelle 
de  l’Aflemblée  for  fes  décrets  les  plus  impor- 
tans.  La  confervation  des  Métropoles  annonce 
çfu’on  a connu  fa  néceffité  d’un  centre  commun 
de  réunion  po,{Iîbje  de  plusieurs  Diocèfes  en  un 
Gouvernement  commun , pour  des  délibérations 
canoniques.  Le  Clergé , en  ce  fens,  eft  un  Corps 
ne’cefiairement  exiftant,  maïs  pour  le  fpirituef 
feulement;  & fans  déroger  aucunement  au  plan 
«fextinélron  de  toute  corporation  , prononcée 
dans  l’ordre  civil.  L’Affemblée  Nationale  met- 
tra fans  doute  en  activité  les  délibérations  de  ce 
Çotjverpement  commun,  \ réunir,  au  befojn, 
dans  les  Métropoles.  Ce  fi  en  effet  un  des 
moyens  les  plus  propres  au  retablifiement  de 
l’ordre  public. 

Je  ferois  touché  (]e  çe  que  l’AlFerablée  a 
décrété  Ibr  -les  Éleclions , & de  ce  qu’elle  les 
confie  uniquement  aux  Corps  Eleéloraux  , fi 
je  ne  me  perfuadoîs  qu’il  efi  crès-poffible  de 
fuppléer  à ce  qui  manque  à ce  Décret  en  y infe* 
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rant  quelque  article  intermédiaire  félon  l’ufage 
de  rAffemblée , pour  employer  plus  exprefle- 
Bient  le  Clergé  en  ces  éleélions;  & fi  je  n’ef- 
pér ois  que  tôt  ou  tard , dans  le  calme  rétabli 
entre  le  Sacerdoce  & l'Empire , tous  les  vœux  fo 
réuniront  pour  rendre  à l’Eglife  tout  ce  qui 
intérefle  fa  Conflitution  , que  l'Etat  n'a  aucun 
intérêt  de  contredire.  Car , fi  c’eft  à l’Eglife  à 
gouverner  les  fideles  au  fpiritueî  , elle  n'a  pas 
aflurément  d’aêîes  plus  importans  à exercer  de 
ce  droit  , que  celui  de  donner  aux  Fideles  les 
Pafteurs  qui  doivent  les  gouverner. 

Vous  avez  , Monfieur  , établi  déjà  , 8c  ex-* 
preflTément  annoncé  la  confervation  des  liens  de 
V unité  avec  h premier  Siège . Mais , fans  lai  fier 
fubfifter  .aucun  des  abus  que  vous  avez  fuppri^ 
mes,  ne  voudrez^  vous  pas  développer  les  con- 
féquences  qui  réfultent  de  ce  principe , & afiu- 
rer,  pour  la  confervation  de  ces  liens  , tout  ce 
qui  e(l  du  à {a  primauté  dans  tEglife  ? Vous 
favez  qu’en  France  on  a fpéci  ale  ment  admis  de 
tout  temps  le  recours,  quoique  rare,  mais  fa- 
lu  taire  pour  l'innocence,  à une  dernier©  révifion 
des  caujes  majeures , des  délits  des  Evêques , &c. 
L'Eglife  entier©,  depuis- la  dépofition  injufte  de 
faint  Atbanafe,  a toujours  reconnu  & pratiqué 
ce  recours  au  Sainç-Siége.  Et  il  en  peut  ré^ 


fuker  d’autant  moins  d’inconvéniens  , que  la 
révifion  de  ces  caufes,  pour  information  du  Saint- 
Siège  fe  fait  toujours  fur  le  lieu  où  elles  font 
ne'es.  Il  en  fera  de  même  de  tout  ce  que  l’Af- 
femblpe  aura  à contenter  de  ces  liens. 

C’efI  autant  par  lumière , Moniteur , que  par 
néeeflité , que  l’Affemblée  a adopté  le  plan  de 
réduction  des  diocèfes  aux  refforts  des  dépar- 
temens  ; mais  fauf  les  mesures  que  le  Prince 
aura  à prendre  pour  fon  exécution. 

Je  crois  que  la  conclufion  fubfidiàire  que 
vous  ajoutez  à cette  opinion  pour  la  concilia- 
tion des  efprits  actuellement  divifés  ell  très*’? 
propre  à ramener  tout  le  monde  à l’union.  Vous 
engagez  la  partie  du  Clergé  ,.qui  eft  jufqu’ici  op- 
pofée  a votre  fentiment , vous  la  preffez  de 
confentir  au- moins  dans  la  charité  de  l’Eglife, 
& dans  lefprit  de  concorde , de  faire  en  cette 
matière , par  autorité  ecdéfiafticpîe , ce  quelle 
croit  lui  appartenir  v en  réglant  ,Jpâr  cette  auto - 
rite , les  reflbrts  des  Diocèfes  for  celui  des  Déd 
partemens , pour  fo  conformer  , en  bons  Ci~ 
toyens , au  défir  .de  la  Nation  dans  l’ordre  ci -t 
vil.  C’eft  *Favis  des  Jurifcôn fuites  , injiruhs  des 
matières  canoniques  & des  règles  de  compétence 
ecclèftaflique  v qui  ont  été  confultês  par  dou^c. 
Membres  de  l'Ordre  Epijeopal  y fur  la  conduits 
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que  les  Evêques  doivent  tenir  en  cette  circonf- 
tançe.  « En  fuppofant,  difent  ces  Jurifconful- 
» tes,  en  leur  Conjuration  du  25  Mars  d:r- 
» nier , en  fuppofant  qu’il  puiffe  être  utile  de 
y>  réunir  plufieiïrs  Sièges  , & d’en  divifer  d’au- 
» très  , le  Conjeil  eftime  que  le  Clergé  doit , 
r>  fur  la  provocation  de  l’autorité  civile , s af- 

fembler  en  Concile  National  ou  en  Conci- 
y>  les  Provinciaux , pour  qu’on  prenne  fur  cet 
» objet  les  arrangemens  les  plus  convenables 
» au  bien  de  l’Eglife  dans  chaque  Province 
vj  eccléfiaftique  », 

Ne  vous  occuperez-vous  pas  déformais  du 
foin  de  mettre,  le  plus  promptement  poffible, 
les  Eglifes  de  France  dans  cette  a&ivité  que 
propofent  les  J urifcon fuites } pour  la  régénéra- 
tion que  vous  défirez  d’elles , en  ce  qui  dé- 
pend de  leur  pouvoir  pour  la  réforme  des 
abus  ? L’unique  moyen  eft  de  renouveler  les 
Afîemblées  Canoniques  , celles  des  Synodes, 
des  Conciles  Provinciaux  , & même  de  Con- 
ciles Nationaux  au  befoin.  Il  eft  aifé  de  prou- 
ver que  le  bien  de  l’Etat  eil  très  - intéreffé 
à ces  AfTemblées.  Dans  la  décadence  ac- 
tuelle , & l’abandon  des  réglés  où  eft  réduit 
le  gouvernement  eccléfiaftique,  le  Clergé,  plus 
jnftruit  que  perfonne  fur  ce  trille  état,  n’hé- 


fîte  pas  à croire  que  fans  ces  Afiemblées , îes 
©s  fecs  que  I on  aura  remis  à leurs  places , ne 
refîufciteront  jamais  , <&  referont  comme  des 
corps  morts , féparés  & ifolés  les  uns  des  au- 
tres, à Fentier  de'trinient  de  là  Religion.  Ce 
fera  1 objet  que  je  me  propoferai  inceffamment, 
que  de  vous  préfenter  quelques  obfervations 
fur  Futilité  de  ces  A Semblées , & fur  le  moyen 
d’en  recueillir  tout  le  fruit. 

J’ai  l’honneur  d’être , 


X l3  ) 


^£23^,  

I Ie  LETTRE. 
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Zes  AflcmbUes  Écclèjiafliques  ont  été  pra- 
tiquées de  tous  temps  dans  le  gouver - 
nement  de  l’Eglife . 

zi  Juin  zyÿO' 

.Monsieur* 

J E vous  ai  annoncé  quelques  obfemtîôüâ 
qui  me  paroident  importantes  fur  le  beforrt 
pédant  de  renouvelle!4  en  France  les  aflemblëes 
canoniques.  Je  conçois  qu’il  faut  à cet  effet, 
& pour  remplir  mon  objet  , montrer  d’abôrd 
qu’il  ne  s’agit  point  d’innover  dans  le  plan  Sc 
la  con-ftitution  de  i’Fglife.  les  afîèmbiées 
Eccléfiaftiques  font  de  fa  pratique  perpétuelle 
ët  de  fon  inditution.  Secondement  > j’avoue 
qu’il  convient  enfuite  de  judifier  de  leur 
utilité  par  leurs  adles  & leurs  décidons» 
3°.  Je  dois  enfin  prouver  que  non-feulement 
la  convocation  de  ces  Aflemblëes  feroit  au- 
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jourd’huï  utile  , mais  qu’elles  font  même  né- 
cessaires à l’Etat  dans  les  cîrconftances  ac- 
tuelles. 

Les  Aflemblées  Eccléfiaftiques  t pour  le  gou- 
vernement des  fideles  * tiennent  à fa  conftitutkm 
effentielle , & font  appuyées  d’une  pratique 
perpétuelle  depuis  l’origine  de  l’Êglife.  Ceft  pour 
avoir  perdu  de  vue  ce  modèle  de  l’antiquité, 
& pour  s’en  être  éloigné  depuis  trop  long- 
temps , que  le  Clergé  de  France  eft  tombé  dans 
l’humiliation  où  tout  bon  François  gémit  de 
le  voir  réduit.  Dans  les  temps  heureux  de 
l’Eglife,  le  moyen  le  plus  sûr  & le  plus  ef- 
ficace de  mettre  fin  aux  abus , & à tout  ce  qui 
pouvoir  troubler  la  paix  , fut  toujours  i’affem- 
blée  des  Conciles. 

Dès  la  naifiance  de  l’Eglife , les  Apôtres  fe 
hâtèrent  d’affembler  leurs  Difcîples  avec  eux, 
à i’occafion  des  obfervances  judaïques  , aux- 
quelles quelques  Juifs  convertis  vouloient  af- 
fujétir  les  Gentils  qui  avoient  reçu  la  foi.  On 
n’a  pas  les  ades  des  Conciles  fuivans  , tenus 
four  le  régné  des  princes  perfécuteurs  } mais 
les  monumens  les  plus  authentiques  attellent 
qu’au  fécond  fiecie  de  FEglife , fous  le  ponti~ 
fieat  du  Pape  Vidlor , il  y en  eut  plufieurs  te- 
nus dans  les  Provinces  d’Orient  Si  d’Occident, 
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fur  une  queftion  en  laquelle  on  mettoît  beau- 
coup d’importance,  qui  étoit  de  favoir,  fi  la 
Pâque  devoit  être  célébrée  le  quatorzième  jour 
de  la  lune  de  Mars  , quelque  jour  de  la  Te- 
rmine c.u’il  arri  ât. 

Dans  les  fiecles  fuivans  , les  Papes  en  tin- 
rent plufieurs  à Rome  , & les  Evêques  d’Af- 
flique  dans  leurs  Provinces  , fur  la  queftion 
du  Baptême  des  hérétiques  , & fur  la  récon- 
ciliation de  ceux  qui  avoient  abandonné  la  foi 
par  la  crainte  des  tourmens.  11  s’agifîoit  dans 
ces  derniers  de  réprimer  d’un  côté  l’abus  des 
abfolutions  précipitées  s & de  l’autre , la  févé- 
rité  exceflive  , ou  la  cruauté  de  ceux  qui  laif- 
foient  les  |:énitens  fans  aucun  efpoir  de  récon- 
ciliation. L’Hiftoire  eccléfiaftique  fait  mention 
de  ceux  qui , dans  le  même  fiecie , furent  te- 
nus Antioche  contre  Paul  de  Samozate,  Evê- 
que du  lien , qui  dogmatifoît  contre  la  divinité 
de  J,  C.  , & tenoit  une  conduire  irrégulière. 
Tertulien  releve,  avec  toute  la  force  de  fon 
génie , la  dignité  de  ceux  qui  fe  tenoient  de 
fon  temps  en  plufieurs  endroits  de  la  Grece. 

Vous  voyez,  Monfieur , que  la  demande  des 
Conciles  pour  procéder  régulièrement  à la  ré- 
forme des  abus  , & pourvoir  à la  pureté  de 
i’enfeignement  ~ eft  conforme  à ce  qui  fe  pra- 


C *6  ) 

tiquoit  dans  les  premiers  fiecles  du  chriftia- 
nifme.  La  difficulté  de  tenir  ces  aflemblées  e'toit 
alors  regarde'e  comme  un  des  obftacles  quê 
1 ennemi  de  tout  bien  oppofoit  au  progrès  de 
la  Religion.  Les  Prélats  , obligés  à fe  eacher 
pour  ne  pas  compromettre  les  Fideles  qui 
leur  étoient  attachés , gémifloient  de  ne  pou- 
voir pas  conférer  entr’eux  fur  les  affaires  de 
l’Eglife.  C’étoit  la  plus  grande  peine  de  leur 
exil.  Auffi-tôt  que  la  fin  de  la  perfécution  ve- 
noit , ils  ne  manquoient  pas  de  s’affembler  pour 
arrêter  en  commun  les  moyens  de  remédier 
aux  abus  introduits  pendant  leur  abfence , & 
de  relever  ceux  que  la  perfécution  fait  tomber 
dans  l’idolâtrie. 

La  Croix  de  J.  C.  ayant  triomphe  du  monde 
& de  toute  fa  phiîofophie  * par  la  eonverfion 
de  l’Empereur  Conftantin , les  Conciles  devinrent 
fréquens  dans  toutes  les  Provinces  (i)i  C’étoit  * 
« comme  dit  M.  Fleury,  le  tribunal  ordinaire 
» où  fe  jugeoient  toutes  les  affaires  de  l’Egli- 
•*  fe  > qui  étoient  allez  importantes  pour  n’étrë 
» pas  décidées  par  un  feu!  Evêque.  La  maxime 
» étok  confiante  que  la  force  des  décidons  & 

™ — — * a —u , , — h *** 

(i)  Mœurs  des  Chrétiens.  N$.  XFY* 
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* des  ordonnances  de  l’Eglife  confiée  princt- 
» paiement  dans  le  contentement  des  Pafteurs , 

» qui  n’eft  jamais  plus  exprès  que  dans  ces 
» faintes  Aflemblées.  On  y jugeoit  les  Evê- 

* ques  ; on  les  ordonnoit,  & il  s’en  faifoit 
» auffi  pour  les  de'dicaces  des  Eglifes,  qui  fu- 
» rent  fréquentes  fous  Gonftantin , pour  répa- 
» rer  les  ruines  de  la  perfécution  ». 

Le  Concile  de  Nicée  , ( can.  ^.)  pour 
mettre  à profit  la  liberté  que  l’Eglife  venoit 
d’obtenir,  ordonna  que  le  Concile  de  chaque 
Province  s’afîembleroit  deux  fois  l’an*  Cette 
loi  s’obferva  pendant  quelques  années  dans  PE- 
glife  Gallicane.  Le  Concile  de  Riez , tenu  en 
439,  parle  de  l’ufage  de  célébrer  deux  Con- 
ciles chaque  année  T comme  d’une  anciennne 
coutume.  Mais  dans  le  Ve  fiecîe , lorfque  l’Empire 
d’Occident  étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  , 
les  troubles  cccafionnés  dans  lës  Gaules  par  les 
révoltes  des  Grands  de  la  Cour , & par  les  in- 
curfions  des  Barbares,  ne  permettoient  pas  de 
s’en  tenir  à la  lettre  du*  réglement  : aufii  le 
même  Concile  de  Riez  & celui  d’Orange  , de 
l’an  44.1 , fe  font-ils  bornés  à ordonner  la  te- 
nue d’un  Concile  chaque  année  , ajoutant  cette 
claufe  : « Si  Dieu  nous  accorde  des  jours  tran- 
» quilles,  Si  quies  temporum  erit  ». 
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Sur  îa  fin  du  même  fiecïe , Férabliffement  ' 
des  Vifigots , des  Bourguignons  & des  François 
dans  les  Gaules , y avoir  produit  une  confu- 
fion  d'amant  plus  grande,  que  les  Rois  des 
Vifigots,  & ceux  des  Bourguignons  étoient 
Ariens , & ceux  des  François  refterent  enfeve- 
iis  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  , jufq  u’au 
moment  de  la  converfion  de  Clovis  I.  D*un 
autre  coté  , les  mœurs  des  naturels  du  pays 
étoient  fi  dépravées  , qu’on  a de  la  peine  à 
foutenir  la  vue  du  portrait  qui  en  a été  fait 
par  le  Prêtre  Saîvlen. 

Dans  la  vue  d’apporter  quelque  remede  à de 
fi  grands  maux  , les  Princes  barbares  favori- 
fer  ent  & ordonnèrent  même  la  tenue  des  Con- 
ciles dans  les  Provinces  de  leur  domination. 
De~là  le  Concile  d’Agde  en  <50 6,  fous  lapro- 
teâioo  d’Alaric  II  , Roi  des  Vifigots  ; celui 
d’Orléans , en  511,  par  convocation  exprefle 
de  Clovis,  Roi  des  François;  & celui  d’E- 
paooe,  en  517  , fous  la  dénomination  de  Gon- 
debaud , Roi  des  Bourguignons.  Il  y avoit  déjà 
quelques  années  que  le  Roi  Clovis , inftruit  par 
S.  Remi  ^ Evêque  de  Reims  , avoit  embraffé  la 
foi  catholique  , & reçu  le  Baptême  avec  îa 
meilleure  partie  de  fon  armée  ; & il  eft  à re- 
marquer que  ce  Prince , à la  priere  fans  doute 
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de  S.  Remi , qui  l’avoit  baptifé  , avoit  fait  re- 
mettre aux  Evêques  du  Concile  d’Orléans  un 
nombre  d’articles  fur  lefquels  ils  dévoient  lui 
envoyer  leurs  délibérations.  Côtoient  des  abus 
à réformer , auxquels  ces  Prélats  oppoferent 
les  réglemens  que  nous  avons  de  ce  Concile. 

J’ai  déjà  dit , d’après  M.  Fleury , que  les 
Conci’es  étoient  le  Tribunal  ordinaire  où  fè 
jugeoient  toutes  les  affaires  de  l’Eglife , qui 
étoient  affez  importantes  pour  n’ètre  pas  déci- 
dées par  un  feul  Evêque.  Les  Eccléfiaftiques 
étoient  invités  à s’y  pourvoir  contre  le  juge- 
ment de  leur  Evêque , dont  ils  croiroient  avoir 
à (è  plaindre.  La  même  liberté  étoit  accordée 
aux  laïcs , comme  il  eft  dit  dans  la  lettre  de 
convocation  du  Concile  d’Epaone  par  S.  Y i- 
ventiole  , Evêque  de  Lyon , qui  fe  trouve  dans 
l’édition  des  Conciles  du  Pere  Hardouin.  ( Conc, 
Aurelian . Cari.  no.  ) 

Sous  les  fuccefffeurs  de  Clovis , la  France  fut 
tantôt  divifée  entre  plufieurs  Princes  indépen- 
dans  f & ayant  tous  le  titre  de  Roi , tantô^ 
réunie  en  une  feule  monarchie  ; & il  n’arri- 
voit  que  trop  fouvent  des  divifions  & des 
guerres  fanglantes  entre  ces  Rois  François , au 
grand  préjudice  des  Eglifes , tant  au  fpirituel 
qu’au  temporel.  L’ufage  des  Conciles  ne  fut 
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pourtant  point  abandonné.  Les  Evêques  s’af- 
fembloient  auffi  foovent  ëi  auflî  régulièrement 
que  les  circoofiances  pouvoient  le  permettre  » 
aux  termes  des  Canons.  ( C.  Aurtlian . D.  C. 
can . a.  z,  ) C’étoit  au  Métropolitain  à y ap- 
peler les  Evêques  de  fa  Province , & il  y avoit 
des  peines  contre  lui , s’il  y manquoit  deux  an- 
nées de  fuite.  Ces  Conciles  étoient  Nationaux  , 
en  ce  qu’ils  étoient  compofés  des  Evêques  de 
plufïeurs  Provinces,  fujets  du  même  Roi.  On 
en  trouve  même  de  deux  Royaumes  différons , 
lorfque  les  deux  Rois  vivoient  de  bon  accord. 
Les  Evêques  étoient  convoqués  tantôt  par  ordre 
du  Prince  , tantôt  de  fon  agrément  ; & jamais, 
en  France , fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion. 
Cette  derniere  claufe  efl  expreflement  conte- 
nue dans  une  lettre  du  Roi  Sigebert  II  a S.  Di- 
dier , Evêque  de  Cahors.  La  plupart  des  Con- 
ciles de  ce  temps-là  font  une  mention  exprefle 
de  Tordre  ou  de  l'agrément  donné  par  les  Rois 
pour  leur  convocation.  Ex  cvocaîiohc  gloriojijji* 
mi  Regis . . . . con f en  tient  e domno  nofiro  piijjimo - 
que  Rege.  Dans  la  partie  des  Gaules  qui , de- 
puis Tari  607 , étoit  tombée  fous  la  puilfance 
des  Ollrogots  , Rois  d’Italie , les  Conciles  da- 
tent du  régné  de  ces  Princes , mais  ne  par- 
lent point  de  leur  confentement.  Il  y en 


( il  ) 

eut  deux  entr 'autres  à l’occafion  de  la  dédicace 
des  Eglifes  ; favoir  le  quatrième  d’Arles  , en 
jzj,  & le  fécond  d’Orange,  en  s 29,  devenu 
fi  célébré  par  l’importance  des  matières  qu’on 
y traita  , & par  l’approbation  qu’il  a reçue  dans 
toute  l’Eglife.  Le  Concile  d’Angers , de  l’an  43  3, 
s’étoit  a Semblé  pour  l’ordination  de  1 Evêque  de 
cette  ville,  & celui  de  Tours  de  l’an  461 , a 
l’occafion  de  la  fête  de  S.  Martin , pour  la- 
quelle plufieurs  Evêques  fe  trouvoient  affem- 
blés. 

Les  Evêques  de  France  ne  manquoient  pas 
de  fupplier  ies  Rois  d’appu-yer  de  leur  autorité 
les  Canons  qu’ils  a voient  dreflés  dans  leurs  Con- 
ciles ; fachant  bien  que  fans  cela,  ceux  qui  em- 
portoient  direélenient  ou  indire&ement  quel- 
que peine  dans  l’ordre  civil,  comme  l’excom- 
munication, la  privation  du  temporel  & la  ré- 
clufion  des  Eccléfiaftiques  vicieux  dans  un  Mo- 
naftere  , n auroient  point  d’exécution.  Le  cin- 
quième Concile  de  Paris,  de  l’an  6 15,  fous  Clo- 
taire II , eft  digne  de  remarque  , en  ce  que 
les  quinze  Canons  que  les  Evêques  y avoient 
d relies , ne  furent  inférés  qu’avec  des  modifi- 
cations allez  conlidérables , dans  une  déclara- 
tion que  ce  Prince  dit  avoir  rédigée  dans  une 
A d'emblée  des  Evêques , des  Grands  & féaux 
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3e  fon  Royaume.  Celui  de  CMIons-fur-Saone; 
3e  Fan  6$o,  eft  le  dernier  dont  il  nous  refte 
des  aâes  fous  les  Rois  Mérovingiens  jufqu’au 
temps  de  Pepin~Ie~Bre£  & de  Carloman,  Mai- 
res du  Palais. 

Je  m’arrête  ici , parce  que  c’eft  le  lieu  de 
vous  faire  obferver  les  terribles  inconvéniens 
d’une  longue  interrupiion  de  Conciles.  Saint 
Boni  fa  ce  , Apôtre  d’Allemagne , écrivant  au 
Pape  Zacharie  en  743  , « dit  que  la  Religion  eft 
1»  foulée  aux  pieds  , & perdue  en  France  » : 
Calcata  & difftpata  \ qu’on  n’y  reconnoît  plus 
la  jurifdiâion  des  Métropolitains,  & que  la  plu- 
part des  Sièges  épifcopaux  y font  vacans , ou 
occupes  par  de  mauvais  fujets.  Il  attribue  la  caufe 
de  ces  malheurs  à ce  que,  de  l’aveu  des  Sei- 
gneurs François,  il  y a plus  de  80  ans  qu’on 
a celle  d’y  tenir  des  Conciles.  L’interruption 
de  ces  falotes  Affemblées  fut  toujours  regardée 
comme  un  des  grands  maux  de  l’Eglife.  L’Hif- 
torien  Eufebe  le  coniidere , en  gémiflant , com- 
me un  des  plus  pernicieux  effets  de  la  perfécu- 
tion  fufcitée  par  Licinius , lorfque  la  guerre  eut 
éclaté  entre  lui  & l’Empereur  Conftantin. 

Les  Papes  n’avoient  pas  d’autres  fentimens^ 
lorfqu  uniquement  empreffés  de  remplir  les  de- 
voirs de  la  furveiilance  univerfelle  qui  leur  ap- 
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partient  de  droit  divin,  ils  s’appüquoient  à main- 
tenir par- tout  l’obfervation  des  Réglemens  du 
Concile  de  Nicée,  fur  la  tenue  des  Conciles. 
Le  Pape  Kormifdas  voyoit  avec  peine  qu’ils 
étaient  négligés  dans  les  provinces  de  l’Eglife 
Gallicane  ; & fuppofant  que  c’étoit  la  faute  des 
Métropolitains,  il  écrivit  fur  ce  fujet  à faint 
Avite,  Evêque  de  Vienne,  des  lettres  vives  & 
pleines  de  reproches  : Mordacia  fcripta , dont 
ce  faint  Prélat  fait  mention  dans  fa  lettre  de 
convocation  du  Concile  d’Epaone.  Saint  Gré- 
goire-le-Grand  , jugement  affligé  de  la  fimo- 
nie , qui  avoit  cours  en  France  fous  la  régence 
de  la  Reine  Bruneliaud , écrivoit  fans  cefTe  de 
la  maniéré  la  plus  forte  & la  plus  engageante 
à cette  Princeffe , & aux  Rois  fes  enfans  , & 
aux  Prélats  qui  avoient  accès  auprès  deux,  pour 
obtenir  qu’on  afTemblât  des  Conciles  , où  l’on 
procéderoit  efficacement  à l’extirpation  de  ce 
vice  par  la  dégradation  des  coupables. 

Les  maux  qu’entraîne  la  ceffation  des  Con- 
ciles font  exprimés  avec  beaucoup  d’énergie  dans 
un  Canon  du  fixieme  Concile  de  Paris , de  l’an 
82.9  , fous  le  régné  de  Louis  - le  - Débonnaire  , 
dont  le  titre  porte  : Quid  dekonor adonis  & de - 
trimenti  Eedefeaftica  jura  patiantur  pro  eo  quod 
fecundùm  Canonicum  aucioritatem  Epifcoporum 
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Concilia  bis  in  anno  non  cdebrentur.  Dans  un 
Mémoire  adrefFé  à ce  Prince  & à Ton  fils  Lo- 
thaire,  qu’il  avoit  afTocié  à l’Empire,  le  mê- 
Jne  Concile  follicite  pour  tous  les  Evêques  , 
avec  beaucoup  dmffonce,  ( obnixè  ) la  liberté 
de  s’afFembler  au- moins  une  fois  Fan  en  cha- 
que Province.  Les  Conciles  fuivans  fe  montrent 
animes  du  même  efprit.  C’cft  un  grand  mal- 
heur, dit  celui  de  Savonïeres , en  8^9,  que  la 
mauvaife  conduite  des  Peuples  échappe  à l'exa- 
men des  Pafteurs & demeure  fans  remede, 
& qu’aucun  des  coupables  ne  foit  retenu  par 
la  crainte  des  jugemens  eccléilaftiques  : Ma- 
gna pernicies  in  hoc  efl , dàtn  neque  à Sacerdoti - 
bus  Del , Populorum  culpœ  examinante  ; neque 
cis  congrua  remédia  adhibentur  ; nec  à quoqitam 
judicium  ecclefiaJUcum  formidatur.  En  confé- 
quence  ils  arrête  it  que  les  Princes  feront  fup- 
pliés  de  permettre  les  Conciles  Provinciaux  tous 
les  ans,  & tous  les  deux  ans  une  AfTemblée  gé- 
nérale des  Evêques  dans  leur  palais } c’eft-à- 
dire  , un  Concile  National. 

Tels  furent  toujours  les  fentimens  de  FEglife 
de  France  fur  la  nécefîîté  des  Conciles.  Il  fe- 
rait trop  long  & abfoîument  fuperflu  de  dé- 
duire les  caufes  qui  en  ont  fait  interrompre 
l'ufage.  Les  inconvénient  de  cette  interruption 
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étoient  parfaitement  connus  en  T rance,  lorl- 
que  nos  Ambafladeurs  furent  chargés  de  folli- 
citer  au  nom  du  Roi  & de  la  Nation , auprès 
du  Concile  de  Trente,  le  rétabliffement  des 
Conciles  Provinciaux,  au -moins  une  fois  en 
trois  ans.  Le  Concile  en  fit  un  de  fes  articles 
de  réformation.  Conformément  à ce  Décret , 
jl  y eut  en  France  quelques  Conciles  Provin- 
ciaux , dont  le  plus  récent  eft  celui  de  Bor- 
deaux , de  l’an  1614.  Mais  ce  fut  fans  fuccès 
que  l’Affemblée  du  Clergé  de  France , de  l’an 
16 , écrivit  à tous  les  Archevêques  du  Royau- 
me , pour  les  exhorter  à de  nouvelles  convo- 
cations. 

Les  réglemens  de  ces  derniers  Conciles  fe 
refTentent  de  la  foiblelî'e  du  temps,  & les  Pré- 
lats  s’y  montrent  imbus  des  opinions  Ultramon- 
taines, jufqu  a fou  mettre  le  refultat  de  leurs  dé- 
libérations 2 lexamen  & a la  cenfure  de  la  Con- 
grégation Romaine  , dite  , du  Concile  de  Trente  ; 
& néanmoins  il  feroit  à foufiaiter  que  pour  le 
refie  la  difcipline  de  l’Eglife  fe  fut  maintenue 
jufqu’ à ce  jour  > telle  qu’on  la  trouve  établie  dans 
ces  réglemens.  Il  y auroit  beaucoup  moins  d’a- 
bus à réformer.  Car  ne  doutez  pas  t Moniteur  , 
que  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  ne  refie  encore 
à faire.’ 
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11  ne  faut  que  quelques  traits  de  plume  , fé- 
condés de  toute  la  force  publique  , pour  appli- 
quer aux  befoins  publics  les  biens  des  Monafteres 
déchus  de  leurs  réglés,  & réduire  les  titulaires 
anciens  pofîefTeurs , devenus  inutiles  par  la  fup- 
pieffion  des  abus  , a telle  penfton  qu’on  juge  à 
propos.  Mais  de  ramener  les  efprits  à toute  la 
fe vérité , je  ne  dis  pas  des  temps  apoftoliques , 
je  dis  feulement  a la  difcipline  des  fiecles  moins 
reculés,  ou  îa  Religion  éfort  encore  floriffante; 
ce  fera  toujours  le  plus  difficile,  comme  le  grand 
defir  & le  vœu  le  plus  ardent  des  vrais  amateurs 
de  îa  Religion. 

Que  ne  puis*  je,  Monfieur , vous  faire  en- 
tendre les  géraiffemens  des  faint  Bernard , des 
Pierre  d Ailly  , des  Gerfon,  des  Barthélémy 
des  Martyrs,  & tant  d’autres  faints  perfonna- 
ges,  à qui  les  maux  de  leur  fîecle,  & la  com- 
parai fon  qu  ils  en  faifoient  avec  les  merveilles 
des  beaux  jours  de  l’Eglife , arrachoient  des 
larmes  6c  des  expreffions  les  plus  touchantes  ! 
Mais  que  de  difficultés  à fur  monter  pour  par- 
venir à l’objet  de  ces  défirs  î Que  d’abus  à ré- 
former aujourd’hui  dans  tous  les  Ordres  de  î’E- 
gîife,  dans  les  Chrétiens  de  toutes  profeffions, 
clercs  & laïcs,  pour  rappeler  en  France  le  temps1 
de  faine  Martin  de  Tours  , de  faint  Germain 
d'Auxerre,  par  exemple-,  ce  temps  de  ferveur 
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où  les  jeûnes  e'roient  fi  rigoureux , où  , pour 
des  péchés  fi  communs  aujourd’hui , on  impo- 
sait des  pénitences  fi  longues  , fi  laborieufes 
& fi  humiliantes , où  non -feulement  une  vie 
de  plaifir  , mais  l’oifiveté  , l’inutilsté  dans  les 
fimples  laïcs  emportoit  une  efpece  d’infamie  ; 
où  enfin  l’affiduité  de  nuit  & de  jour  à la  priere 
publique  étoit  à - peu  - près  la  même  dans  le 
Peuple  & dans  le  Clergé.  Que  de  préjugés  à 
détruire,  de  mauvaifes  coutumes  à déraciner, 
de  difputes  à étouffer,  de  principes  de  morale 
a rétablir  & à remettre  en  honneur  dans  l’E- 
glife  Gallicane  , fi  l’on  veut , de  bonne  foi  , 
procéder  à fa  réformation  ! Non,  Monfieur , on 
n’y  parviendra  jamais  que  par  une  longue  faite 
de  Conciles  où  toutes  les  matières  fe  di feu- 
lent avec  une  fige  liberté , & où  les  réglés 
de  l’Ecriture,  celles  des  Peres  & celles  des  Con- 
ciles antérieurs  les  plus  accrédités  dans  l’Eglife, 
fervent  de  bafe  pour  celles  que  les  circonftan- 
ces  permettront  d’établir,  en  attendant  que  de 
meilleures  études,  une  vie  moins  diffipée , & 
plus  d’afiiduité  à la  priere  & aux  fai n tes  lec- 
tures attirent  de  nouveaux  fe  cours  d’en  haut , 
pour  faire  mieux  fentir  la  nécefiité  de  faire  des 
progrès  vers  la  perfection  des  premiers  temps. 

C’eff  par  la  tenue  fréquente*  des  Conciles  Pro- 
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vîncîaux  animés,  comme  leur  chef,  del'efprit 
d'une  fage  réformation , que  faint  Charles  Do- 
rom  ée  parvînt  à déraciner,  dans  fa  Province, 
une  infinité  d'abus , & à y faire  revivre  i’efprît 
& les  pratiques  des  premiers  temps.  La  bonne 
odeur  de  cette  réforme  fe  répandit  au  loin,  & 
produifit  en  France  des  fruits  abondans  de  juf- 
tîce  & de  fainteté.  Mais  l’ennemi  de  tout  bien 
y jettoit  en  même-temps , par  le  miniftere  de 
fes  fuppôts  , les  femences  d’une  divifion  qui 
n’eft  point  encore  étouffée,  & dont  l’excès  des 
maux  aduels  eft  une  fuite  naturelle.  Que  d’in- 
juftices  & d’autres  malheurs  n’eut-on  pas  pré- 
venu, fi  les  pommes  de  difcordes,  venues  d’au- 
delà  des  Monts  en  différens  temps  , euflent 
été  régulièrement  examinées  & jugées  dans 
des  Conciles  Nationaux  ? La  demande  en  fut 
faite  plus  d’une  fois , mais  plufieurs  eau  fes  réu- 
nies empêchèrent  l’effet  d’une  demande  fi  jufte. 
Ces  eau  fes  n’exiftent  plus.  Il  n’exifte  aujour- 
d’hui , ni  raifons  de  politique  , ni  ména- 
gemens  pour  les  opinions  Ultramontaines. 
La  réglé  des  fauffes  Décrétales  fur  l’influence 
que  le  Pontife  Romain  doit  avoir  fur  tous  les 
Conciles  pour  les  rendre  légitimes , eft  tombée 
parmi  nous  dans  un  jufte  oubli.  Il  n’eft  plus 
à craindre  que  la  procédure  commencée  par 
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un  Concile  contre  des  Eccléfiaftiques  prévenus 
de  quelque  faute  confidérable,  foit  arrêtée  ou  fufi 
pendue , comme  autrefois  par  un  appel  à Rome. 

Sans  préjudice  des  relations  néceffaires 
entre  les  premiers  Payeurs  & celui  qui  eft 
le  centre  de  l’unité  eccléfiaftique , Tappel  au 
Saint-Siège  fera  renfermé  dans  les  termes  du 
Concile  de  Sardique  , fuivant  lequel  il  n’a  d’au- 
tre effet  que  d’obtenir  une  fécondé  & une  troi- 
fieme  procédure  fur  les  lieux,  fi  les  premiè- 
res font  mal  fondées,  fans  que  le  Pape  puifïe 
prononcer  fur  le  fonds  de  l’affaire.  Encore  cet 
appel  ne  doit-il  jamais  avoir  lieu  que  dans  le 
cas  de  la  dépofition  d’un  Evêque  ; & il  faut 
efpérer  que  ces  occafions  feront  rares. 

D’ailleurs , les  bornes  refpeêfives  de  la  puiflance 
temporelle  & du  miniftere  eccléfiaftique  font 
connues.  Il  n’eft  donc  plus  à craindre  que  ces 
deux  autorités  entreprennent  Tune  fur  l’autre; 
que  les  Conciles  , par  exemple , fe  plaignent 
des  atteintes  portées  à la  jurifdiélion  eccléfiaf- 
tique par  les  Magiftrats  ; ou  que  les  Magiftrats 
s’oppofent  à l’exécution  des  réglemens  pure- 
ment canoniques  , émanés  de  ces  faintes  Af 
femblées.  Les  chofes  paroiffent  aujourd'hui  fi 
bien  éclaircies,  qu’il  y auroit,  ce  femble,  de 
l’humeur  à recommencer  les  difputes. 


f 
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Seroit-on  retenu  par  je  ne  fais  quelle  riva» 
lite  qui  menace  d’e'clater  entre  les  deux  Or- 
dres du  Clergé  ? Mais  quelle  apparence  que  , 
dans  un  temps  où  tout  le  Clergé,  fans  diftinc- 
lion , efi:  fi  févérement  examiné  & jugé  par  le 
commun  des  Chrétiens , on  ne  s’étudie  pas  de 
part  & d’autre  à ôter  tout  prétexte  de  différend, 
dont  le  venin  retombe  fur  îa  Religion  même? 
Les  deux  Ordres  doivent  être  prefifév  & invi- 
tés par  les  Fideies  qui  leur  font  fincérernent 
unis  & fournis , de  fe  fouvenir  des  rapports  qui 
étoient  anciennement  entr’eux , & que  M,  l’Abbé 
Fleury  explique  fi  bien.  « L’autorité  des  Evê- 
» ques  fur  leur  Clergé  n’étoit  rien  moins , dit- 
» il , qu’une  domination  & un  pouvoir  defpo- 
» tique.  C’étoit  un  gouvernement  de  charité. 
» Les  Clercs  avaient  part  à ia  pu  i flan ce  de  leur 
» Evêque,  puifqu’il  ne  failoit  rien  d’important 
» fans  leur  confeil.  Il  confultoit  fur-tout  les  Prê- 
« très,  qui  étoient  comme  le  Sénat  de  l’Eglife. 
5?  Ils  étoient  fi  vénérables,  & les  Evêques  fi  hum- 
» bîes , qu’il  y avoir  à l’extérieur  peu  de  diffé- 
» rence  entr’eux.  Les  Clercs  avoient  une  efpece 

d’autofité  fur  i’ Evêque  même,  étant  les  inf- 
» peéleurs  continuels  de  fa  doéfrine  & de  fes 
» mœurs.  Ils  l’affiiloient  dans  toutes  les  fonc- 
» lions  publiques  comme  les  Officiers  des  Ma- 
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» giftrats , ou  plutôt  comme  des  Difciples  qui 
» fuivent  leur  Maître;  car  ils  étoient  attache's 
» à lui  comme  les  Apôtres  à Jefus-Chrift.  Si 
» donc  l’Evêque  eût  entrepris  d’enfeigner  ou 
» de  faire  quelque  chofe  de  contraire  aux  Tra- 
» ditions  Apoftoliques,  les  anciens  Prêtres  & 
» les  anciens  Diacres  ne  l’euffent  pas  fouffert; 
» ils  l’en  euflent  averti  charitablement , & s’il 
» n’eût  pas  profite'  de  leurs  avis , ils  s’en  fuf- 
» fient  plaints  aux  autres  Evêques , & l’euffient 
» enfin  amené  dans  un  Concile  ». 

Que  ceux  qui  , comme  vous,  Monfieur,  dé- 
firent fincérement  le  bien  , infiftent  donc  for- 
tement auprès  de  l’Aflemblée  Nationale , pour 
qu’on  revienne  à l’ufiage  des  Conciles.  Exercer 
Ion  éloquence  contre  les  abus  , les  peindre  avec 
les  couleurs  les  plus  noires  ; les  dénoncer  au 
public , & les  noter  par  des  décrets  véhémens , 
rien  de  tout  cela  ne  peut  fiervir  qu’à  aigrir 
les  efiprits , à foulever  le  peuple  contre  fies  Pafi- 
teurs,  & avilir  le  Miniftere  Sacré,  toujours  rel- 
peétable  par  lui-même , quelle  que  foit  la  con- 
duite de  ceux  qui  l’exercent.  Ce  qui  fera  vrai- 
ment une  impreffion  falutaïre  fur  l’efiprit  du 
Cierge  & du  Peuple , ce  feront  des  réglemens 
drefles  & autorifés,  après  une  mure  délibéra- 
tion , par  les  Pafteurs  de  la  Province  qui  s’y 
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feront  difpofés  par  les  œuvres  de  piété  , les 
jeûnes  & les  prières  anciennement  en  ufage 
pour  la  célébration  des  Conciles. 

Je  fuis  , &c. 


IIIe  LETTRE. 

Les  Jjfemblées  Eccléfiafliques  ont  été  de 
l’utilité  la  plus  étendue  pour  le  gouverne- 
ment de  PEglife , & le  bien  de  l Etat. 


M ONSIEUR, 


Tout  le  cours  des  fiecles  a fait  preuve  de 
Futilité  des  Conciles , dont  je  vous  ai  rappelé  la 
perpétuelle  pratique  dans  la  lettre  précédente. 
Perfonne  n’en  eft  mieux  inftruit  que  vous.  Com- 
muniquez-en donc  les  vraies  idées  aux  Membres 
de  l’Affemblée  Nationale  qui  paroiffent  en  dou- 
ter , quoique  fi  difpofés  d'ailleurs  a entendre  la 
vérité  , fi  ardens  à la  connoître , fi  fermes  pour 
en  afîurer  le  fruit  à la  Nation  , quand  ils  la 
connoifTent. 

C’eft  un  cara&ère  établi  dans  tous  les  mo- 
numens  de  l’antiquité,  que  le  refpeél. particu- 
lier 


iîer  qu’on  a toujours  eu  dans  les  Etais , eonime 
dans  TEglife  , pour  ces  anciennes  & faintes 
AfiTemblées.  La  confiance  que  PEglife  a tou- 
jours eü  de  l’afTiftance  divine  qui  lui  e'toit  pro- 
mife,  a imprimé  aux  féances  des  Conciles,  & 
a leurs  prononcés  , une  coofidération  & un 
fuccès  lupérieurs  à ce  qu’ont  produit  les 
ouvrages  des  hommes.  Leurs  Canons  refpirenc 
cette  haute  confiance  de  fEglife  dans  les 
scies  de  Ton  miniflere , fondée  lur  la  première 
expreffion  des  Apôtres  : Il  a plu  au  Saint * 
Efprii  & à nous * Ce  poids  d'autorité  & de  per-* 
fuafion  les  a élevés  jufqu’à  une  force  digne 
d’un  rhînifœre  divin,  quand  les  Réglés  y ont 
été  obfervees.  La  forme  & le  fonds  les  ont 
alors  rendus  également  utiles  à la  fociété 
a la  Religion.  Leurs  Décrets*  puifés,  comme 
ils  l’étoient , dans  une  faifon  pure  & définté^ 
réffée  * éclairée  par  la  révélation  de  la  foi,  ne 
pouvoient  que  propofer  des  leçons  fages,  ou 
donner  des  ioix  sûres.  Il  faut  voir  avec  quelle 
confiance  ils  s'en  expliquent  eux-mêmes*  « ij 
» faut,  difent-ils  * que  ceux  qui  préfident  aux 
» Eglifes  ruent  foin  de  ne  s’écarter  jamais  dans 

* l’enfeignement  des  bornes  miles  avant  eux.- 
» c’eft  par  la  prédication  & dans  la  dodrine 

* des  Peres  > que  les  Peuples , inftruits  de  ce 

C 
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% qui  eft  bon  , & de  te  qui  eft  a rejetter  , put- 
» fent  l’amélioration  de  leurs  mœurs  (i)  »>.  Quid 
tam  fanâurn  ac  venerabik  cfi , quant  penitus  non 
exhorbitare  ah  itihere  majorant , quorum  canômcà 
inftitutd  , Vtliiti  qlicedam  fundamenta  funt , fe* 
rtndis  fida  jacla  ponderibus  (i)  ! « La  certitude 
» des  dogmes  des  Apôtres  & de  nos  Peres 
s»  doit  être  tenue  pour  inébranlable.  Telle 
» qu  elle  a été  établie  & préchêe  par  les  Peres, 
» elle  doit  être  cônfervée  jufqu’à  la  fin  des 
» fiecles , & préfervée  de  toute  nouveauté 
» étrangère  » : Augmenta  non  egent , imminw * 
tionem  nequaquàm  fufcipiunt  (3). 

Comment  donc  des  pratiques  fi  graves  & fi 
dignes  de  confiance  , ces  Aflemblées  cano- 
niques , pourroient  - elles  devenir  inquiétantes 
& lufpeâes  , quand  elles  font  renfermées 
dans  leurs  réglés  ? Qu’on  en  écarte  les  intri- 
gues } qu’on  s’y  renferme  dans  les  principes 
reçus  ; qu’on  y fuive  tous  les  procédés  de 
l'antiquité  ; & il  n’en  réfultera  que  l’éta- 
bli ffe  ment  des  devoirs  du  Clergé,  de  la  mo- 

(1)  Ex  Concilio  Conftantinop . quini  fexto. 

(1)  Epiftola  Zozimi  ad  Epifcopos  Africæ,  Galliæ  & 
Hifpaniæ.  " 

(3)  Epift»  Epifcop.  prima?  Galatiæ  ad  Leon.  Impe- 
rator. 


ràîe  la  plus  falùtaîré  aux  Peuples  , & de  la 
plus  fidelle  foumifiion  à Tordre  public  de  la 
fôcie'té.  C’efl  ce  qui  fe  peut  montrer  dans  un 
court  extrait  des  Canons  des  plus  faints  Con- 
ciles. 

On  s’y  propofe  toujours  de  profiter  egale- 
ment au  bien  de  TEtat , & au  falut  des  Peu- 
ples. 

Parmi  ces  monumeris , pîufieurs  occupe's  de 
Relever  continuellement  le  bon  ordre  des  Ègli- 
fés  , & de  ramener  les  Minières  Eccléfiafiiques 
à la  pratique  de  leur  état , demandent  la  plus 
grande  vigilance  d’abord  fur  Péducation  des 
jeunes  Clercs  : Quorum  per  tongum  remplis  exa- 
minuta  fit  vità , & mérita  fini  comprobata.„.  (i); 
quorum  orhnis  celas , à puerilibus  exordiis  ufquc 
ad  ptovecliores  àhnos , unicuique  tefiimohium  vit  a 
prœbeat  (i).  Prona  efi  omnls  œtas  ab  adolefccn - 
Va  iü  malurh . Nihil  incertius  quam  vit  a ado  le f- 
tium.  Ob  hot  confHniere  oportiài , ut  tubricœ  æia - 
tis  anrtos  in  dificiplinis  etclefiafiicis  agant  (3)* 
Le  premier  Concile  d’Ai^-ia-ChapelIe , & le  fe-< 


(1)  Ex  Concilia  Sàrdicencl. 

(1)  Es  Epiftolâ  prima  S.  Lednis  ad  Epif.  Africæ« 
(3)  Ex  Concilio  Tolefano  quarto* 

Cz 
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Cond  de  ChalÜhn , infiflent  fur  ces  précautions 
dignes  de  fEglife,  dans  l’éducation  des  Clercs. 

S’agit-il  du  choix  de  Tes  Minières  ,1’Egiife  veut 
que  leur  ordination  fe  faife  au  milieu  des  prières 
& des  jeüneâ,  tant  afin  que  [‘Evêque  obtienne  les 
lumières  de  l’ECprit-Saint , dans  le  difcerne- 
ment  de  ceux  qu’il  ordonne,  qu’afin  que  ceux 
qui  font  ordonnés  croi fient  en  fainteté , en 
fcîence , Si  dans  toutes  les  vertus  (i ).  Sic  Iil~ 
cerna , dit  S.  Grégoire  Pape  , fuper  can délabrant 
pofita  îaceat , lu  adverfa  vente  mm  vis  irruens  , 
conceptam  emditionis  flammam  non  extinguat  : 
Jed  angeat  (2.).  S’agit -il  d’établir  la  fainteté 
des  mœurs  du  Clergé  ? « De  quel  front , dit 
« le  faint  Doâeur  , celui  qui  fe  fent  dépourvu 
*>  de  grâces  & de  mérite  pourra-t-il  prendre 
» la  charge  d’intercéder  pour  le  Peuple  (})  > 
» Comment , dit  S.  Ambroife  , peut  être  refpeâé 
» par  le  Peuple  celui  qui  n’a  rien , dans  fa  vie  , qui 
Yen  difiingue  ? » Quid  in  te  miretur  , fi  fiua  in  te 
rècognôfeat  ; fi  quœ  in  fie  erubefcit , in  te  , quem 
reverendum  arbitratnr  ofiendat  (4).  C’étoit  l’au- 
torité de  ces  faînts  Dodeurs  qui  fervoit  de 

(0  Ex  Concilie)  ■Mediolanenfî. 

{2)  S.  Gregorii  Fapæ.  Epjft.  III. 

(5)  Ex  Libro  Régulas  paftoral. 

<4)  Lib.  3 , Epift»  20  ad  Ireuewm* 
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bou  fiole  à tous  les  Conciles  , qui  s'appuyoient  de 
leurs  textes  & de  leur  autorité.  « Celui  qui 
» doit  préfider  à la  formation  des  Peuples  dans 
» la  vertu  , doit  être  fai nt  & irrc'préhenfi  ble  » : 
Ncceffe  ejl  ut  in  omnibus  funchis  fit , & in  nullo 
reprehenjibilis  habeatur  (i).  Les  Conciles  infif- 
tent  fur  l’emploi  du  temps  , & fur  le  recueil- 
lement même  du  Clergé. 

« Employez  avec  foin  , dit  aux  Clercs  le 
» quatrième  Concile  de  Milan  , tout  le  temps 
w qui  refie  libre  aptes  vos  Offices , à étudier 
» la  -Loi  de  Dieu  * & ne  le  perdez  pas  dan& 
» l’oifiveté  ni  dans  des  recherches  de  cui  iofité  ». 
I/Eglife  s’attache  jufqu’à  recommander  aux  Ec- 
cîefiafiiques  les  difpofitions  intérieures  , dont 
dépend  toute  la  conduite  extérieure,  « de  fuir 
» tout  ce  qui  peut  troubler  (à)  la  pureté  de  Pa- 
» me  7 l’imagination  , & de  veiller  continuelle- 
” nient  fur  Içnr  cœur  (3)  » : Débet  uniu  s eu - 
jufljue  mens  , & canfas  fuas  apud  Domimim  % 
& canfas  Demi  ni  contra  fe , Jollicitd  inquifùon & 
âifeuter in  hoc  Jecreio  interioris  judicii  % 


(*)  Ex  Concilie  A'q uijgra n e n fi  i9^ 

(&)  Serrao  4 S.  Leon i s Papas,. 

(li  hx  S.  Gre^cuda  j in.  lob. 

c 
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Wfà  mentis  fuæ  executione  confirifii  Qi]e  l’on  fe 
M'oit  heureux  , fi  tel  était  aujourd’hui  l’efprit  gé? 
lierai  du  Clergé  de  France  , ou  fi  tels  deve* 
poient  les  principes  de  fa  conduite  1 

D'autres  Canons  font  occupés  de  rétablir  les 
mœurs  des  fideîes,  Ils  excitent  la  vigilance  des 
Payeurs , pour  empêcher  que  l’ivraie  ne  fe 
mêle  dans  le  champ  de  l’Eglife  (i).  Ils  ren-: 
dent  les  Pafieurs  refpon fables  des  vices  de  leurs 
inférieurs  : Siimmâ  nobis  vigilant  là  prov'fiendum 
5 ut  mala  qinz  ajjtduè  projùbita  perpetrantur 
circumÇptclâ  dificiplinâ  eçckftafilcâ , extirpent  ur  (2). 
Les  Canons  recommandent  , au  refie  , que 
les  Pafieurs  joignent  à la  chaleur  de  leur  fol- 
licitude  , toute  la  douceur  de  la  charité  : Sol- 
licité circumfpecÜone  provhdendum  , ne  aut  dij\ 
triclio  ngida  , aut  pzetas  fit  remijja , ut  neque 
multâ  ajperitate  exulcermtur  fubditi , neque  ni 
miâ  benigniîatc  Jolvantur  (3).  C’efi  à la  première 
ferveur  de  l’Eglife  dans  fa  naifïknce  , comme 
au  vrai  modèle  de  leurs  devoirs , que  le  fixie- 
me  Concile  de  Paris  rappelle  les  Fideîes , ep 

|i)  Ix  Ccmc.  Mecblînien& 

(z)  Ex  Epift.  VI  S.  Leonis  Papa^; 

(p  Paftoralis,  S.  ©regqrii  Pajp*. 
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fe  plaignant  du  relâchement  de  fon  temps.  Il 
leur  reproche  d’avoir  dégénéré  de  la  doéirine 
des  Apôtres,  & ajoute  : Prœponxtur  orationi - 
bus  delcclatio  carnalis , curiofitas  rerum  , Jollici * 
tudo  mundi  & muliîmoda  mentis  diverfa  vagar 
tio , qnæ  animum  Chrijüanum  à vigorc  fui  /la- 
ttis emolliunt.  Ce  Concile  ajoute  à la  tempérance 
Chrétienne , les  jeûnes  Si  les  ahftinences  qui 
étoient  encore  alors  également  renfermées  dans 
les  devoirs  des  Clercs  Si  des  Fideles* 

J’infiftgrois  h montrer  ici  combien  les  Ca- 
nons parlent  dignement , au  nom  de  l’Eglife, 
du  Sacerdoce  & de  l’Epifcopat , du  devoir  de 
la  chafteté  des  Clercs  , de  la  fuite  du  monde  » 
de  l’ambition  , de  l’avarice  , &c.  & du,  devoir 
même  de  la  feience,  néceffaite  aux  Eccléfiafti- 
ques  : mais  ce  qu’il  convient  de  rappeler  ici  % 
c’eft  ce  qui  proprement  touche  le  bien  de  l’E- 
tat ; le  zele  des  Canons,  à recommander  aux 
Fideles  le  bon  ufage  de  leurs  biens.,  le  devoir 
de  l’aumône  & des  œuvres  de  miféricorde  £ 
Prœcipuum^  Chrifliani  afficium  eji  caritatem  & di~ 
îeclionem  in  proximos.  obfervare^  in  pauperes  pr<&^ 
fertïm  (i). 


g ^ 


(t)  Es  Conç.  Bituricçîîii» 


( 4®  ) 

Ty  remarque  fur r tout” le  zeîe  avec  lequel  l’E* 
glile  fi)  recommande  « d’implorer  le  fecours 
s?  d’en-haut  pour  le  Prince  Si  fa  famille , ainfi 
95  que  pour  la  fiabilité  & la  profpérité  de  fon 
» Empire  ».  Saint  Augufiin , dont  les  Conciles 
font  le  plus  fou  vent  le  texte  de  leurs  Canons, 
in  fi  fie  fur  ce  devoir,  & obferve  qu’il  puife  fon 
fondement  dans  la  Religion  même  : Ne  quis 
eo  quod  Chriflianus  frachis  ejl  extollatur  in  friper -- 
hiam & non  arbitretur  in  hujiis  vitæ  itinere  frer- 
yandum  ejfre  ordinem  fruum  ; il  veut  qu’on  vive 
dans  la  dépendance  des  Loîx  & de  l’autorité  : 
Neque  poieflat'ibus  fublimioribus  , qui  bus  , pra 
tempore  , rerum  temporalium  gubernatio  tradita 
eji  9 putet  non  je  ejfre  Jiibdendum  (i). 

Quel  fonds  de  richeffes  morales  ne  trouve 
on  pas  dans  les  Conciles?  Quels  modèles  à fui- 
vre  au  Clergé,  peur  contribuer  au  bonheur  de 
l’Etat?  La  mémoire  de  ces  faints  Décrets  efi  en 
bénédiélion  dans  le  fou  venir  de  tous  les  hom«? 
mes  infiruits,  On  parlera  dans  tous  les  fiecles, 
des  faints  Décrets  de  Nicée , d’Arles , d’Oran- 
ge  , de  Sardique  , de  Valence  , dç  Toîede , 
d’Orléan.s  A de  Paris , d’Aix  - la  - Chapelle , de 


Ci)  Ex  Gonç.  Paçifîepfi'  fexto, 

{%)  Expofî.t,  S,  Aug-  in  Epift.  ad  Roman  p&. 
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Sens,  de  Trente,  de  Milan,  &c.  On  puifera 
la  plus  pure  morale  dans  les  Livres  & les  Dé- 
crets des  célébrés  Papçs  Zozime,  Gela/e,  Léon, 
Grégoire-le-Grand  , dans  celle  des  anciens  Evê- 
ques des  Gaules  Si  d’Afrique , dans  ceux  du  Cler- 
gé de  Rome,  enfin,  dans  les  ouvrages  immor- 
tels des  Saints  des  premiers  fiecles,  Cyprien  , 
Eazile,  Cyrille,  Ambroife,  Auguftin , Céiaire, 
Chryfofiôme,  & dans  les  Evêques  particuliers 
les  plus  faints  & éclairés,  Rodulphe  d’Orléans, 
Arnould  de  Lifieux,  faint  Bernard  Si  faint  Char- 
les de  Milan  , qui  furent  l’ame  de  la  conduite  des 
affaires  ecçléfiafiiques  de  leur  temps. 

Qui  peut  douter  de  l’immenfe  utilité  que  îa 
régénération  de  l’Etat  ne  recueillit  d’une  pareille 
aélivité  dans  les  formes  Ecclçfiaftiques  pour  le 
renouvellement  du  Clergé  ! 
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IVe.  L E T T R E. 


26  Juin 

Les  AJj emblée  s Eccléfafliques  font  aujour- 
d'hui de  la  plus  grande  importance  pour 
rétablir  V ordre  public , & le  Concile  Na- 
tional même  ejl  dé  une  nécejjitè  indifp  en- 
fable , pour  en  ajjurer  la  joli  dite.  Le  Sa* 
cerdoce  & F Empire  doivent  y trouver  un 
égal  intérêt . Le  Concile  National , pré- 
pare par  la  lumière  , & convoqué  avec 
maturité , ejl  le  plus  fort  moyen  d’affer- 
mir  la  concorde  & ta  profpêritè  publique . 

J Ai  eu  a cœur  , Monfieur , de  vous  rappeler 
qu  a juger  des  chofes  par  l’efprit , qui  a de  tout 
temps  animé  les  Aiïemblées  régulières  des  Con- 
ciles, on  ne  peut  douter  que,  i’Eglife  & les  Etats 
n aient  trouvé  un  égal  intérêt  à la  tenue  de  ces 
Afîemblees.  On  ne  peut  trop  fe  défendre  à ce£ 
egard  de. mutuelles  défiances  Si  fufpicions,  qui 
aliènent  les  efprits.  11  n’y  a point  eu  de  ré- 
volution civile  de  quelqu’importance  , où  le  Sou- 
verain n’ait  fenti  la  néceffité  de  procurer  l’unité 


( 43  ) 

de  fentimens  entre  les  deux  pouvoirs  qui  ré- 
girent le  monde  pour  deux  fins  fi  différentes, 
& qu’il  çft  fi  néçeflaire  de  concilier.  Dès  la 
paix  de  l’Eglife  fous  Çonfiantin , ce  Prince,  dont 
la  puifiance  fe  trouvoit  dans  un  état  fi  critique 
entre  l’Idolâtrie  & le  Chriftianifme , ne  fe  fit 
point  un  fujet  de  terreur  d’afiembler  de  tout  le 
monde  Chrétien  , non  quatre-vingt  trois  Evê- 
ques fes  Eu  jets , mais  trois  cens  Evêques , fans 
$voir  l’expérience  acquife  de  l’efprit  qui  ani- 
mait les  Chefs  d’une  Religion  , encore  fi  neuve 
pour  lui.  Et  quel  bien  mçn  recueillit  - il  pas  l 
Clovis , à peine  afluré  de  l’autorité  fouveraine 
dans  les  Gaules,  ne  craignit  pas  d’affembler , 
en  ^ 1 1 , à Orléans , tous  les  Evêques  de  fa  do- 
mination ; & quel  avantage  n’y  trouva-t-il  pas 
pour  rapprocher  les  efprîts  de  fes  Peuples  nou- 
veaux avec  fes  troupe?  viélorieufes  ! Charlema- 
gne étendit  prefque  par-tout  en  Germanie  l’au- 
torité de  îa  Religion  Chrétienne  & les  fiéges 
des  Evêques.  On  ne  voit  point  qu’il  les  crai- 
nit  \ il  les  convoqua  tous  à Aix-la-Chapelle, 
& auffitôt  la  plus  admirable  concorde  du  Sa- 
cerdoce & de  l’Empirç  procura  tant  de  biens 
à l’Eglife , & tant  de  profpérités  aux  François , 
qu’aucun  monument  de  leur  Hiftoire  ne  préfente 
un  Royaume  aufii  vafie  , & un  Gouvernement 
auffî  heureux, 


Teî  e$  le  produit  de  toute  nouvelle  Conf- 
titution  des  Etats  introduite  dans  îe  monde 
Chrétien.  Pareil  e'vénement  met  anffitôt  en 
aélion  utile  le  concert  des  Egîifes  & du  Sou- 
verain. On  a pu  y obferver  des  mornens  y 
ou  les  ténèbres  du  fiecle  , jointes  au  vice 
de  l’ambiïion  , de  l’intrigue  ou  de  la  pré- 
dominance de  quelques  particuliers  , répan- 
dirent une  inquiété  & réciproque  jaloufîe  en- 
tre les  deux  pouvoirs  , Si  çauferent  des  em- 
piétemens  de  part  & d’autre!  Ce  fut  tantôt  fous 
des  Princes  foibîes  & fans  lumières,  dont  des 
Chefs  de  parti  abuferent  ; tantôt  fous  des  Prin- 
ces hardis , Si  qui  s’emparèrent  , avec  aufh  peu 
de  lumière , de  l’autorité  entière  des  deux  pou- 
voirs ; d’une  fuprématie  spirituelle , comme  de  la 
temporelle.  Mais  ces  temps  d’ignorance  , ou  de 
prétentions  égarées  contre  la  liberté  , ou  ec- 
cîéfiaftique  , ou  civile  , ne  font  plus.  C’efl  le 
temps  de  la  nécedité  d’un  retour  éclairé  à la 
concorde  , aux  vraies  lumières  ; le  temps  oh 
celles  de  la  Religion  5 où  toutes  fes  vraies  pré- 
tentions font  connues,  expliquées  par  mille  bons. 
Auteurs*,  faciles  à entendre,  & qui  ne  laif- 
lent  rien  de  fufpeét  à une  Affetnblée-  fégiftatU 
ve , capable  de  tout  di  (cerner  2 & de  fe 
fendre  de  toute  équivoque* 


) 
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Quand  le  rapprochement  du  Cierge  avec  la 
Nation  dans  ces  Affiembîées  a-t-il  donc  été  plus 
à propos,  ou  fera  t-il  plus  effientiel  & plus  pref- 
faut  qu  aujourd'hui  ? Quelle  époque  pourroit-on 
citer  , depuis  le  commencement  du  monde  , 
d une  auffi  vafte  révolution  dans  les  efprits,  & qui 
demandât  plus  de  concert,  que  celle  que  nous 
voyons  aujourd’hui  de  nos  yeux.  Les  vainqueurs 
de  tous  les  préjugés  fe  montrent  toujours  prêts  à 
dépofer  les  leurs  fous  les  yeux  de  toute  l’Eu- 
rope, qui  les  obierve.  Comment  le  Clergé  crain* 
droit- il  , s’il  en  a,  de  dépofer  les  Tiens?  L’E- 


tat ne  craint  rien  aujourd’hui  des  repréfenta- 
îîons  légitimes.  Il  veut  les  écouter  toutes;  il 
î>e  craint  point  d’être  jufte  , parce  qu’il  n’a  be- 
Tom  d’aucune  injuftice  pour  affiurer  Es  Décrets* 
Que  cm  in  droit  le  Clergé  de  Ton  côté  de  la  part 
de  TAflemblée  Nationale?  Muni  & emparé, 
avec  l’aveu  même  de  la  Nation,  de  l’exercice 


également  libre  & puiffint  de  Tes  droits,  & 
de  tous  fes  pouvoirs  fpirituels , le  Clergé  peut 
tout  pour  le  bien  de  ce  genre  ; fans  contra- 
dîâion  de  perfonne.  Le  Souverain  peut  tout 
auffi  pour  le  bien  dans  toute  l’étendue  de  Tor- 


dre civil  & temporel.  Qu’en  peut-il  relui  ter, 
Tnon  que  l’Etat  & le  Clergé  difcutant  en  pré- 
fence  leurs  droits  réciproques , ne  Te  craignent 
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point , mais  fe  cônfiderent  4 & quune  prôfpe- 
rite  commune , générale  & fans  exemple  * fait 
le  feul  réfoltat  quils  en  doivent  attendre- 
La  queftion  du  territoire  des  Diocêfes , & de 
leur  rapport  aux  nouveaux  Départemens  , fe- 
roit-elle  l'obftacle  principal  à cet  heureux  corn- 
cert.  Chacun  prétendra-t-il  que  la  difpofition 
de  ce  rapport  eft  de  fon  reffort  ? on  avancera 
qu'il  riy  a rien  de  mixte  en  foi  ; que  tÉglifè 
ne  peut  rien  au  territoire  de  l'Etat  9 fous  prétexté 
du  fpirituel , ou  que  T Etat  ne  peut  rien  au  ter* 
rltoire  de  jurif diction  eccUfiaftique  fous  prétexté 
du  temporel.  Mais  eft-ce  dans  un  fiécle  comme 
le  nôtre  , qu’ôn  élevera  de  pareilles  qùeftions  * 
fufceptibles  de  fubtilités  inépuifabîes  , que  les 
écrits  concilient  auffi  peu  jufqu’ici  , quelles  font 
inutiles  à éclaircir  ; & qu’enfin  ces  qùeftions 
demeurent  interminables  à Tefprit  d’ordre , & 
invincibles  à 1 efprit  de  concorde  t 

Non  i il  n’eft  pas  fi  difficile  de  for  tir  d’ud 
pareil  différend.  La  réglé  de  l’Egîife  eft  clai- 
re. La  diftribution  de  fes  Diocêfes  , qu’elle  â 
d’abord  mife  en  rapport  avec  l’ordre  civil  des 
Métropoles , ne  dépend  , fous  aucun  titre  ef- 
fentiel  * de  cet  ordre  civil.  Si  les  Évêques  en 
poffeffion  dé  leurs  Sièges  veulent  les  confère 
ver  dans  les  changemens  de  l’ordre  civil , ils 
îe  peuvent  en  rigueur;  c eft  la  décifion  du  Con* 
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die  de  Chalcedoine  (ij  ; Earochias , fîrmas  & 
inconcujfus  marier e.apud  eos  qui  illa>s  tenent  Epijl 
copos . Cependant  le  Concile  adopte  , en  bon 
Citoyen , qu’on  fuive  les  changernens  de  l’or- 
dre civil  : Sin  autem  civitas  aliqua  ab  imper  a- 
torïâ  autoritate  innovata  efl , vel  deinceps  inno - 
y ata  f uerit } civiles  & pub/icas  formas  EccUfiaf- 
ticarum  quoque  parochiarum  or  do  confequatur . 

11  faut  donc  approfondir  davantage  la  ques- 
tion : car  on  ne  voit , ni  que  le  Souverain  pré- 
tende jamais  difpofer  les  Diocèfes  à fon  gré 
& de  fon  propre  fait  : ( il  ne  paroît  pas  que 
ce  foit  non  plus  l’intention  de  l’Aiïemblée  Na** 
tionaîe  : ) ni  que  PEglife  même  enîeve  aux 
Evêques  leurs  Diocèfes  malgré  eux*  Toute  pro- 
fulion  d’érudition  eft  vaine  , toute  contention 
Superflue  fur  ces  deux  points.  L’Affemblée  Na- 
tionale n’invoque  à cet  égard  que  les  mefures 
régulières  que  le  Roi  y prendra.  Elle  les  de- 
mande cependant  ; & quels  font  fes  motifs  ? 
C’elt  ce  qui  relie  à examiner. 

D’abord  l’Alfemblée  Nationale  n’a  propre- 
ment d’intérêt  au  rapprochement  du  reRort  des 
Diocèfes  avec  celui  des  Départemens  du  Royau- 


(i)  Labbe,  tome  IV,  p.  764,  Canon  17* 
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me , qu*en  ce  qui  touche  la  police  extérieure  * 
& l'acquittement  de  toutes  les  charges  de  la 
partie  eccléfiaftique.  Quand  il  a plu  aux  Sou- 
verains de  divifer  précédemment  le  Royaume 
en  Gouvernemens  , en  Intendances  * en  Par- 
lemens  & Cours  Souveraines*  en  Départemens 
de  Finance  * s’efDon  occupé  à chaque  fois  de 
difpofer  les  Diocèfes  en  autant  dé  nouveau* 
territoires  ? Non  ; l’Afîetnblée  n’auroit  pas  au 
Fonds  un  befoin  plus  efîentiel  aujourd’hui  dé 
demander  au  Clergé  ces  nouvelles  difpofitions* 
Elle  ne  le  feroit  pas , Fi  elle  était  moins  ja- 
loufe  d’affermir  la  révolution  la  plus  immenfe* 
& quelle  eftime  la  plus  importante*  par  le  con* 
cours  des  deux  Puiffances*  à la  nouvelle  Conf- 
titution.  Elle  pouvoir  Fans  doute  fe  contente? 
d’ordonnèr  que  les  individus  du  Clergé  fe  con^ 
certafient  avec  les  Difiriéts  ou  Départemens 
pour  le  fidele  acquittement  de  leurs  penfions, 
comme  pour  toutes  les  autres  parties  d’admi» 
niftration  qu’elle  leur  a confiée» 

Pourquoi  donc  infifte-t-eile  fur  le  rapproche- 
ment des  Diocèfes  aux  Départemens?  N’efi-ce 
pas  parce  qu’il  entre  dans  fes  vues  de  procu* 
rer  d’une  part  à FEglife  l’avantage  de  partiel 
per  avec  tout  le ‘Royaume  à l’ordre  général* 
dont  le  Clergé  a befoin  comme  l’Etat  $ & à 
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îa  liberté  cîu  Couvernement , qui  lui  eft  pro- 
pre ? Comme  d’autre  part  fes  vues  font  auffi 
de  recevoir  de  l’Eglife  les  puiflans  fecours 
qu’elle  peut  apporter  à fa  révolution  par  tous 
les  moyens  que  le  Clergé  a en  main  i l’enfei- 
gnement  moral , la  lumière  & l’exemple.  L’Af- 
(emblée  Nationale  pourvoit,  à la  vérité,  laif- 
fer  les  Diocèfes  dans  l’état  d’une  concorde  mal 
afïife  ; courir  les  rifques  de  la  confufion  con- 
tinuelle des  pouvoirs  , entre  mille  fragmens 
de  Diocèfes  & les  Départemens  & Diftridls 
qui  y correfpôndenti  Elle  répugne  à délaifTer 
ainfi  cette  partie  au  hafard  ; elle  trouve  plus 
de  fûreté  à confier  à chaque  adminiftration  dé 
Département  la  conduite  locale  entiers  de  tout 
ce  qui  l’intéfefle  dans  fon  reffort  ; en  même- 
temps  que  d’autre  part  chaque  Evêque  ou  Me**' 
tropolitain  ptiiffe  fe  trouver  , par  cet  arrange- 
ment même,  dans  un  rapport  plus  commode 
avec  les  centres  du  gouvernement  civil  , avec 
le  (quels  i’Evéque  a befoin  dun  concert  conti- 
nuel pour  fon  Clergé,  pour  fes  Eglifes  & leurs 
pauvres , & pour  1 appui  extérieur  de  fa  police 
eccléïiafliqueb 

Qui  peut  dire  que  ces  vues  ne  foient  pas 
Fages,  raifonnables , & di&ées  autant  pour  l’a- 
mour du  bien  de  TEglife,  que  de  celui  de  l’E- 
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tat  ? Comment  donc  douter  que  le  temps  & 
la  réflexion  amènent  l’accefflon  du  Clergé  à ces 
arrangemens  d’ordre  public  ? Quoi  ! parce  que 
rAflemblée  n’emploîroit  pas,  en  ce  point,  cette 
autorité  d’opinion  , qui  a tout  fubjugué  au 
civil  , & fur  laquelle  on  peut  dire  , avec  ad- 
miration des  difpofltîons  de  la  Providence  z 
Siluit  terra  in  conjpeciu  ejus , quelques  particu- 
liers abuferoient  de  cette  modération?  Parce 
que  la  fagefle  de  rAflemblée  ne  lui  permet- 
tant point  de  difpofer  par  elle-même  des  ter- 
ritoires des  Diocèfes , elle  auroit  dit  & reconnu 
qu’il  y a des  formes  & des  mefures  préalables 
nécejfaires  à prendre  par  le  Roi  pour  ajfurer , 
fans  plainte  de  perfonne  , V exécution  de  J on  Dé- 
cret. Des  particuliers , diflraits  fur  les  plus  im- 
portantes confidérations  , croiront-ils  pour  cela 
pouvoir  lever  des  querelles  équivoques  , com- 
me fl  la  Religion  étoit  attaquée  , ëc  mife  ea 
danger  ; remuer  le  fana  ifme  de  quelques  lo- 
calités ; devenir  enfin  m fléau  public?  Ce  fl 
ce  qui  au  moins  ne  fe  trouvera  pas  fans  doute 
dans  le  Clergé  Epifcopal. 

Un  Evêque  , qui  porœroit  des  fcmpuîes  ou 
trop  de  répugnance  à la  nouvelle  difpofitioa 
des  Diocèfes , prendra  des  voies  fages  St  mo- 
dérées. Il  en  concertera  avec  fes  confrères  ; if 
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écoutera  les  mefures  régulières  qui  fe  propo- 
feront  pour  le  cas  où  l’on  fait  que  la  loi  de 
rigueur  porte  en  fa  faveur  : Parochias  firmas 
manere  & inconcujfas  apud  cos , qui  illas  tenent 
Epijcopos . Mais  le  Cierge'  de  France  , fans  ap- 
prouver ces  fcrupules,  entendra  plus  fagementà 
ce  qui  eft  de  plus  utile  à l’Eglife  & à l’Etat. 
Il  examinera  pourquoi  les  difpofitions  civiles 
ont  innové  fur  le  placement  du  centre  des  ci- 
te's  de  chaque  département , & il  ordonnera 
que,  fur  ces  confidérations , la  diftribution  des 
Par'oifles  fuivent  ces  difpofitions  civiles  : Civiles 
& public  as  formas  E cclefiafhcarum  quoque  Para - 
chiarum  ordo  confequatur . Selon  le  re'glement  du 
Concile  de  Chaicédoine,  on  opérera  feulement 
une  difpofttion  û neuve  , fi  vafte  , fi  impor- 
tante , en  la  préparant  dans  les  Synodes  diocé- 
faîns  , & dans  les  Aflemblée  Provinciales;  & 
( s’il  le  faut  ) on  la  confommera  canoniquement , 
pour  difiiper  tous  les  fcrupules  par  l’autorité  , 
dans  l’Eglife  Gallicane  d’un  Concile  National. 
Tel  eft  l’avis  définitif,  qu’après  toutes  les  for- 
mes remplies , ont  confeillé  à on^e  Evêques  des 
Jurifconfultès  infruits  des  matières  canoniques , 


[i]  Conc.  Lab . t.  IV,  p.  764  , can , 7 Calcedoncnfc. 
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'dans  leur  confultaîion  dit  i$  Mars,  dernier v 
« Enfin , en  fuppoQnt  qu’il  fût  utile  , le  Clergé 
» doit,  fur  la  provocation  de  l’autorité  civile % 
» s’aiTembîer  en  Concile  National , ou  en  Con- 
» elles  Provinciaux , pour  qu’on  prenne  les 
» arrangemens  convenables  au  bien  de  l’E- 
» glife. . . , . >? 

Qui  donc  pourrait  reprocher  à PAflemblé^ 
Nationale  de  troubler  la  paix  de  TEglife  de 
France?  Elle  trace  , en  fes  Décrets,  l’idée  ef- 
fentielîe  des  chofes  pour  le  bien  du  Clergé  , 
comme  de  l’Etat  ; elle  en  1 aillé  les  mefures  aa 
Roi  K 6c  l’exécution  à ceux  qui  ont  le  pouvoir  , 
6c  qui  doivent  vouloir  s’y  conformer.  Quoi  de 
plus  luge  dans  la  conduite  d’une  matière  aufîï 
délicate  & aulïi  neuve!* 

Veut-on  fincérement , Moniteur,  terminer 
toute  cette  difficulté  l J’pferai  volontiers  en 
tracer  ici  l’efïai , la- marche  & tout  le  procédé. 
î°.  Le  premier  pas,  c’eft  que  de  concert  avec 
FAfTembîée , & fur  Favis.  des  dépar  terne  ns  , les 
difiriéls  des  Provinces  convoquent  tous  les  Cu- 
rés de  leurs  reports , pour  connoître  le  nom  * 
l’âge  & le  temps  de  fervice  de  tous  les  indi- 
vidus , l’Etat  de  leurs  Eglifes , leurs  charges, 
leurs  revenus  de  fabrique  l’état  des  pauvres 
de  leurs  Paroifîès  ; & que  là  le  Directoire  leur 
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annonce  & indique  les  refïourccs  aflurées  par 
la  Nation  pour  tous  ces  objets.  A ce  point  fini- 
ront en  rigueur  tout  le  befoin  de  la  Nation  à 
& l’exercice  de  la  difpofition  fouveraine  ; mais 
non  le  bdoin  du  Clergé , de  la  Religion  & 
des  Peuples.  i°.  Le  Roi  dors  pourront  , félon 
le  Décret  qu’il  auroit  fanctionné  , prendre  les 
mefures  ultérieures  , convoquer  l’Evêque  mé- 
tropolitain de  chaque  reilort  nouveau  , avec  fes 
Suffiras  an  s * en  la  métropole , Dns  autre  forme 
canonique  qu’en  leur  qualité  de  Citoyen  y pour 
concerter  avec  le  département  & les  Commil- 
faires  Royaux  tout  ce  qui  eft  de  convenable  an 
bien  de  l’Eglîfe  , fpécialement  ce  qui  peut  in- 
térelîer  davantage  le  changement  du  fort  des. 
Prélats  des  différons  fiéges.  30.  Au  refukat  d@ 
leur  concert , le  Prince  pourrait  enfuite  con- 
clure avec  eux  une  convocation  en  Concile  Pro?» 
vinciaî  , pour  donner  la  dernier  conclufion  r 
& Pétât  canonique  à leurs  Décrets.  40.  Le 
Prince  fe  réferveroit  de  recourir  * s’il  étoit  né- 
ceffaire  > au  dernier  terme,  de  l’autorité  for  les 
difficultés  qui  refteroient  , dans  un  Concile  Na- 
tional à tenir  mûrement , & en  temps  opportun,: 

L’état  des  Evêques , que  le  cours  de  la  nou- 
velle organifation  demanderok  de  déplacer  de 
leurs  fiéges  * & qui  s y refuferoient  r ferok  fe 
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point  qui  paroîtroit  le  plus  difficile  à conci- 
lier. Quelques  Evêques  voudroient  retenir  leur 
place  durant  leur  vie.  JL’efpric  de  conciliation 
de  i’Eglife  en  trouveroit  le  moyen  , fans  qu’il 
fût  néceff aire  d'accroître  , pour  quelques  parti- 
culiers , les  charges  de  la  Nation  , au  defir  de 
laquelle  ils  fe  refufereient.  II  ne  s’agïroit  , 
pour  cela,  que  de  fuivre  les  vrais  procédés  de 
l’EgliTe.  I!  ne  faudroit  que  le  rappeler  com- 
bien de  fois  & en  combien  de  maniérés  on 
a pourvu  à de  pareils  difficultés  -,  tantôt  on  a 
charge  un  Eveque  de  deux  Diocèlès , comme 
l’exemple  en  eft  ordinaire  aujourd’hui  en  Italie 
& ailleurs  ; tantôt  l’Eglife  a fouffert  le  gou- 
vernement commun  & indivis  d’un  même  liège , 
comme  S.  Auguftin  & fes  confrères  Evêques 
d’Afrique,  l’offrirent  tous  aux  Evêques  Dona- 
tides , qui  voudroient  rentrer  dans  le  fein  de 
1 Eglile  catholique  ; tantôt  c nfin  on  a forcé  deux 
Evêques  , dont  le  droit  étoit  également  fondé , 
comme  à Antioche  , à Reims  , Sic.  à fe  par- 
tager également  le  territoire  d’un  même  Dio- 
cèfe  , pour  le  gouverner  chacun  durant  leur 
vie , )ufqd  à la  mort  de  celui  qui  prédécéde- 
roit.  Les  Curés  feroient  canoniquement  con- 
fiées iur  la  formation  de  ces  arrangemens,  & 
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le  choix  de  ces  divers  moyens  : ainfi  ils  ne 
pourroient  qu’accéder  , dans  l’exécution  , aune 
commune  décifion  prife  avec  eux. 

Que  de  lumières  , que  d’édifications  fe  pour- 
roient trouver  dès  ces  premières  Afiemblées 
canoniques  , fi  elles  étoient  foigneufement  précé- 
dées des  formes  re’igieufes  & connues  dans  l’E- 
glife,  des  études  néceiïà  ires  des  Théologiens  ca- 
nonifies , & des  recherches  communes  , concer- 
tées entre  les  Evêques  & les  Pafteurs  du  fé- 
cond Ordre  ! Il  ne  faudroit , dans  ces  Afiem- 
blées , qu’un  de  ces  Evêques , qucm  Refpublica 
miratur  & Ec clefia  diligit , dont  parle  Sidoine 
Apollinaire  dans  l’éloge  de  l’Evêque  Simplice 
de  Bourges  , pour  entraîner , par  fa  charité  & 
(zs  lumières , prefque  tous  fes  confrères , fuf- 
ceptihles  au  moins  de  cet  efprit  de  citoyen , 
de  cet  amour  de  la  patrie  , la  concorde  & la 
paix , que  tant  d ddrejfcs  touchantes  du  Prince 
El  de  i’Affemblée  Nationale  ont  déjà  répandu 
dans  ce  Royaume,  pour  afîîirer  fa  force  & fa 
profpérité. 

Un  des  plus  grands  biens  que  l’Eglife  de  France 
recueilleroit  de  la  néceflité  pr.eTente  de  s’af- 
fembler  en  Conciles  pour  l’organilation  de  fes 
Dioceles,  ce  feroit  de  fe  voir  reprendre  cette 
fdutaire  pratique , dont  tous  les  fiecles  palfe's 
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ont  ordonné  îe  renouvellement  &:  le  retour 
périodique.  Un  nombre  infini  de  confédérations 
l’y  Invitent  ; mais  c’eff  ce  qui  mérite  une  étude 
& difcuffion  particulières  à faire  par  les  per- 
fonnes  les  plus  capables  & les  plus  inftruites. 
Les  mêmes  Canonises  , qui  en  ont  donné  la 
première  penfée  dans  leur  Confnkation  du  15 
Mars  dernier , fufHront  affu rément  pour  conr 
muniquer  les  connoiffances  nécelTaires  en  cette 
matière , & indiquer  les  moyens  d’y  procéder 
avec  le  plus  grand  fuccès. 

J’ai  l’honneur  d’être  , Monde  tir  * 

Votre  très-humble  , &c. 

20  Juin  175 o, 

P.  S.  La  conteftation  qui  s’agite  fur  les  dif- 
pofltions  faites  par  i’ÀfTemblée  Nationale  peut 
être  traitée  de  vaine  & de  fuperjlue * Il  ne  s’y 
agit  que  d’expliquer  ce  qu’on  entend  par  le 
territoire  dont  on  difpofe , & de  décorer  fl 
une  autorité  peut  empiéter  fur  l’autre  ; la  tem- 
porelle fur  la  fpirituelle.  A defaut  de  cette  expli- 
cation , la  conteflation  eft  interminable,  vaine 
& fuperflue.  Elle  refTembie  a la  conteflation 
ancienne  fur  les  invcjlitures  des  Evêchés . 

Cette  derniere  querelle  dura  longues  années, 
entre  les  Papes  & les  Empereurs»  On  n’y  expli- 
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quoit  pas  ce  qui  étoit  contefté , ce  que  le  Prince 
donnoit  aux  Evêques  par  ces  inveftitures.  On 
fe  confentoit  de  réclamer  contre  l’incompé- 
tence du  Prince , d’en  conférer  le  ipirituel.  En- 
fin , on  reconnut  que,  par  l’inveftiture  des  Evê- 
chés, le  Souverain  n’entendoit  donner  que  le 
pofleffoire  du  temporel  , qu’il  lui  appartenoit 
de  conférer , & que  le  Ipirituel  demeuroit  à 
conférer  par  l’inftitution  eccléfiaftique.  Alors 
on  cefla  de  difputer.  Seroit-on  aujourd’hui  moins 
éclairé  & moins  fage  ? 

C’eft  une  même  équivoque  , qui  fait  la  con- 
teftation  aêluelle  fur  le  pouvoir  de  l\ AJJemblèe 
Nationale , de  difpofer  des  nouveaux  territoires  des 
Diocèfes.  On  n’explique  pas  ce  que  l’on  entend 
y conférer,  ou  en  çontefter.  Tant  qu’il  en  fera 
amfi , on  en  difputera  ; on  en  fera  une  quef- 
tion  critique  fur  la  compétence  de  l’AfFemblée  , 
de  conférer  le  fpirituel  des  territoires.  Mais 
qu  enfin  on  reconnoiflë  que  l’Affemblée  Na- 
tionale, n’étant  occupée  que  de  difpofer  d’une 
nouvelle  diftribution  civile  de  tout  ce  Royaume, 
elle  n’entend  aucunement  difpofer  du  fpirituel 
des  Evêchés,  en  demandant  que  les  Diocèfes 
foient  rapprochés  du  refîort  des  départemëns  ; 
mais  feulement  du  territoire  civil  qu’il  leur  def- 
tine;  alors  on  cefiera  de  difputer.  L’Affemblée 
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s'eft  mïfe  ici  dans  le  point  où  en  fut  Charle- 
magne , conquérant  !a  Germanie.  Ce  Prince 
deftina  une  partie  de  ces  pays  idolâtres  à un 
placement  de  divers  Evêchés  catholiques  -,  il 
laiiîa  à l’Apôtre,  envoyé  pour  inftruire  ces  Peu- 
ples rinftitution  canonique  de  Ton  fiége , & 
celles  des  fiéges  qu’il  établiroit  fous  lui.  Ceft 
tout  ce  que  peut  & veut  faire  aujourd’hui  l’Af- 
femblée  de  la  Nation. 

Avec  cet  celairciflement , il  demeure  fort  fu- 
perfîu  d’entrer  dans  le  principe  de  l 'étendue  in- 
définie. du  pouvoir  de  V Epifcopat , pojfédé  par 
chaque  Evêque  d'une  part  ; & d'autre  part , dans 
la  quefiion  du  droit  quon  donneroit  au  Souverain 
détendre  ï exercice  de  ce  pouvoir  , ou  d'en  tranfi 
porter , ou  refireindre  V exercice  local . L’AfTemblée 
n’a  nul  befoin  d’être  pour  rien  dans  cette  quef- 
tion  à contefter.  Elle  ne  notifie  aucune  pré- 
tention à ce  droit.  Elle  fie  renferme  à demander 
au  Prince  les  MESURES  CONVENABLES  , qui , 
au  fpirituel , ne  S'EXECUTERONT  que  par  les 
Evêques . 11  n’y  a donc  aucun  fondement  de  que- 
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